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«erre de l a w victoire. Aussi, par mesure 
de précaution, tons les écoliers et collé
giens des établissements catholiques au
ront-ils congé lundi, Jour où l'on sera fixe 
sur les résultats électoraux. 

Actuellement, nous sommes en pleine 
flèvre-déj*i «*Hea excitations anticléricales 
eontinTXSntrpartBr leurs fruit* Comme les 
agence»-vous l'auront peut-être télégra
phié — pour ma part, dans le désordre de 
Ta soirée d'hier, u m'a été impossible de 
vous faire parvenir une information pré
cise à ce sujet, — à la sortie d'un grand 
meeting catholique, donné, à la salle Patrta, 
par M.-de Broquaville, premier ministre, et 
par MJ Leris, ministre des Finanças, il y i 
eu de vraies batailles rangées et M. Cous, 
député- catholique, a été grièvement blessé. 

Il fût un temps où les catholiques ne 
manifestaient jamais en plein rfruxeites. 
Ce teanpa est loin. Il fut un temps — oui 
est plot proche — où Ils ne tenaient guère 
4m maaiinsji dans le centre de la villa, et 
où leurs assemblées étaient peu nom-
breuss*. Celle d'hier fut énorme t plus 
Ida 7 000 assistants, et un enthousiasme 
atélirant a salué les rupenbes discours des 
deux mfcxistres qui y ont pris la parole. 
if. de BroqueviUe a été particulièrement 
fcce|eH>é lorsqu'il a montré que l'obligation 
•polaire serait un joug intolérable sans le 
fibre Choix de l'école pour le père de fa
mille, et que ce libre choix ne peut exister 
E - le père de famille pauvre s'il n'y a 

égalité des subsides pour l'enseigne-
t Tibre et pour renseignement officiel. 

w On ose, a dit le premier ministre, nous 
reprocher de vouloir enrichir les couvents 
pu moyen des deniers publics. Cest un 
nensongs I S t si nous agissions ainsi, nous 
• l i m a i de malhonnêtes gens. {Sensation.) 
Ce que naos voulons c'est que, comme en 
Angtsterre et en Hollande, la liberté sco
laire soit légietativement organisée. Mais 
f quelle condition ? A la condition que 

école libre soit installée dans un local 
sxinvenmMe, qu'elle adopte le programme 
officiel st que son personnel soit diplômé. 
Dès lors, pourquoi fécole libre ne louirait-
•11e pas des mêmes faveurs que l'école pu 
blique puisqu'elle rendrait les mêmes ser-
arfoes T » M. Levie, ministre des Finances. 
S eu un beau mouvement oratoire lorsqu'il 
a flétri les anticléricaux qui, sauvagement, 
reprochent à la Belgique d'avoir accordé 
rhorpitalrte aux religieux français et por
tugais expulsés. •< La Belgique, s'est-il 
écrié, n's-Velle pas_ toujours été la terre 

i V de l'hospitalité f N'est-ce pas chez nous 
que les proscrits de 1891 ont trouvé un 
• s i t e et un foyer ? » 

A la sortie de ce magnifique meeting, 
malgré les efforts de la police, il y a dono 
eu Bataille ; mais nos vaillants amis ont 

Su vigoureusement l'assaut des apacbes 
icVéricaux. Ceux-ci, mis mal en point, 

ont pris leur revanche sur d'autres points 
de la ville où pa ont trouvé des catholiques 
isolés. C'est ainsi que M. Golfs a été atta
qué, boulevard Botanique, par une bande 
liurlante de plus de 60 contre-manifestants. 
Il a é té jet» a terre, piétiné et on lui a 
frappé la tête contre le socle d'un réver
bère. Dégagé par deux jeunes gardes catho
liques. H a été transporté chez lui. Il 
«Stait dans le ooma. Aujourd'hui, d'après les 
dernières nouvelles que je recueille, l'hono
rable député va un peu mieux, mais il ne 
peut encore recevoir aucune visite. 

L. 

CHOSES D'ALLEMAGNE 
L'Purvert annonce qu'au Congrès de 

IV rlin vient d'être lu un document ponti-
l.oal désapprouvant d'une façon formelle 
te principe des Syndicats chrétiens. 

les légociatiMs franco-espagioles 
Le ministre d'Etat et l'ambassadeur 

«"Angleterre ont eu, jeudi, un* longue en
trevue, au sujet des négociations et de 
l'internationalisation de Tanger. L'impres
sion qui règne est toujours optimiste, et 
Ton compte sur un accord très prochain. 
Au Conseil des ministres, présidé par 19 
roi. on a traité de cette question. 

La conférence Maurice Barrés 
à Caen 

La conférence organisée par la Société fran-

Cse d'archéologie a obtenu le plus vif succès, 
salle était remplie par une o-sistanee extrê

mement nombreuse, prOs de lJJU) personnes. 
dur l'estrade avaient pris place M. Lefèvre-
Pontalls. président de U Société d'archéologie ; 
% ses cotés. Mgr Lemonnier. MM. Maurice 
•aires, Engerand, depuis ; Perrote maire de 
TJaan ; Plandin, dépoté ; de Longuemare, con
seiller général ; Soun.m. professeur à IT'niver-
Uté. 

M. Lefévre-Pnntan'* a présenté à l'assemblée 
M. Maurice Barrés, dout 11 fit un remarquable 
yoga, vigoureusement applaudi. 11 parla ensuite 
de nos églises rurale» et passa la parole k 
M. Maurice Barrés. L illustre académicien parla, 
;omme nuus l'avons annoncé, de la défense de 
sos églises et prononça k ce sujet une magis-
-a-ale conférence. 

M. Eogerand parla ensuite du statut légal de 
aoa églises et de ses dangers. 

Les trois orateurs furent très applaudis et 
•gr Lemonnier les a chaleureusement félicité». 
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Le Bon Théâtre 
' Disnanche, la tragédie de Jeanne d'Arc, du 

tmr siècle, si heureusement mise en scène 

C i le Bon Théttre, sera représentée une der-
Tt fois, quai de pansu, St ter, à t n. 1 t. 

Ce spectacle a été une teritable surprise pour 
teux qui ont eu la bonne fortune d'y assister, et 
|s belie salle du Ben Théâtre sera certainement 
tomole pour évite dernière journée. 

(Os peut, sans augmentation d.- prix, retenir 
*** places, À, avenue de Breteuil. . 

Des» huit jours, le Bon Théiiire donnera te 
O—M' chrétien patriotique et chevaleresque de 
VugveteOn, pur Déroulide. 

Au Maroc 
Attaque de Sefrou 

Fei, 30 mai, 6 h. 5 soir (par télégraphie 
sans fil, via Casablanca). — Les Aït-Youssi 
et les Aït-Tsegrouchen ont attaqué Sefrou 
aujourd'hui. L attaque a duré de 10 heures 
à 2 heures. 

Les rebelles ont été repous.«és par des 
feux nourris et des charges à la baïonnette. 

Six soldats ont été blessés. Les pertes des 
rebelles sont importantes. 

Notre avantage a été très marqué. Le g é 
néral Lyautey a reçu les oulémas et les 
chérifs. 

On prêche la guerre sainte 
Tanger, 30 mai, 7 h. 5 soir. — De Fex, 

28 mai, midi. — La situation générale est 
assez grave. Il parait prouvé maintenant que 
la guerre sainte a été prechée dans les tri
bus. Le résultat en a été que les Oherarda, 
les Oulad-el-Hadj, lus Oulad-Djama et les 
Cherarga se sont soulevés. Les Aït-Youssi 
sont pressés par les révoltés de marcher sur 
Fe*. Les Beni-MTir peuvent, d'un moment 
à l'autre, se joindre au mouvement. 

Voici, à titre documentaire, des extraits 
de lettres adressées, l'une aux Cherarga, 
l'autre à leur chef Ould ben Mohamed Clier-
gbui : 

La meilleur* des œuvres après la foi en Dieu, 
est la guerre sainte. 

Le signataire cite 4 l'appui de son dire un 
extrait du Coran sur l'obligation de com
battre les infidèles. 

Kous avons chargé le caUt El Podil et le cald 
El Bomar El Hari de vous diriger. Obéissez-leur, 
préparez-vous a la guerre sainte, joignez-vous 
a leur troupe lundi. Nous vous avons écrit 
deux fois sans que vous vous topez conformés 
à nos prescriptions. Cest Ut derniirc lettre que 
nous vous adressons. La guerre sainte est un de
voir pour tous les musulmans, même pour les 
femmes et les enfants. Salut ! 

Cette lettre porte comme adresse : Pour 
le kébir ou chef de la mehalla et ses tribus 
campées à Aïn Boumercbed. 

Les Setta ont envoyé à Ould ben Moham
med Cherghui une lettre dans laquelle ils 
s'étonnent qu'il ne les ait pas rejoints pour 
combattre avec se9 frères dans la guerre 
sainte, et terminent, après des menaces, en 
disant : t 

Comment ne »u!t«-t;ous pas l'exemple de 
vos ancêtres, alors que les chrétiens sont à 
Fez et tuent tous tes jours dm nombreux mu
sulmans. 

Cette guerre sainte est prêchée partout 
avec le drapeau de la laouia de Moulay-
Idriss, qui a été pris k Fez par les émeu-
tiers, sur le tombeau même du grand mara
bout, dans la nuit du 25 au 2G. 

Cet emblème, conquis dans de telles cir
constances, a une importance énorme aux 
veux de tous les musulmans et décide même 
les plus hésitants. 

La disposition de nos troupes 
à Fez 

Tanger, 30 mai, 7 h. 5 soir. — Fez, 
28 mai, midi. — Les ennemie sont toujours 
postés .à quelques kilomètres de Fez, divisés 
en plusieurs groupes, au Nord, au Sud et & 
l'Est. 

Les dispositions suivantes ont été prises 
pour répondre à une nouvelle attaque : 

Les troupes françaises ont été rassem
blées en deux groupes, l'un à Fez avec trois 
bataillons et demi, l'autre à Dar Debibagh, 
avec les trois bataillons du commandant 
Rivière, sera porté à quatre bataillons, plus 
de l'artillerie, une batterie montée, trois 
sections de montagne et de la cavalerie. 

Fez a été divisée en deux secteurs com
prenant chacun un bataillon de tirailleurs, 
plus une compagnie de réserve ; le troi
sième bataillon reste à la disposition du gé
néral comme bataillon'mobile. 

On a formé une colonne mobile composée 
de six compagnies, une batterie montée, 
deux sections de montagne, un escadron de 
spahis. La colonne a aujourd'hui pour mis
sion de faire le tour extérieur de Fez en 
passant par Bab-Segna, puis par le bordj 
nord, où elle visitera les fours à chaux et 
les cavernes, qui sont des repaires de re
belles. 

Elle descendra ensuite vers les portes 
nord et est de la ville, et reviendra à Dar 
Benamar, après avoir fait sauter les pon-
eeaux établis en hâte par l'ennemi sur le 
Bakou. Elle essayera de déloger, en même 
temps, les ennemis qui sont restés dans les 
jardins extérieurs. 

Félicitations 
au général Lyautey 

Le président du Conseil a envoyé au gé
néral Lyautey le télégramme suivant : 

Paris, 30 mai 1912. — Le gouvernement de 
la République a reçu aveo une vive .satisfac
tion les informations que vous lui avez commu
niquées sur la victorieuse défense opérée dans 
la Journée du 88 et dans la nuit suivante, à la 
nouvelle attaque dont ttz a été l'objet. 

Le gouvernement, qui a pleine confiance en 
vous, tient a vous adresser, ainsi qu'aux officiers 
et aux troupes qui ont déployé, huit de courage 
et d'endurance, ses remerciements et ses félici
tations. 

Signé : RAYMOND POIMCAR*. 

L'agitation 
dans la région de Mogador 

Tanger, 30 mai. — Mogador, 28 mai. — 
La situation, dans la région de Mogador est 
agitée. Le chérif Tareroualt aurait pris le 
parti de Haifa. On s'attend, si ce fait est 
exact, à ce qui les routes soient coupée* 
entre Mogador et Marrakech. 

Le raid Guellouli a bien pris le parti du 
prétendant. Il a laissé les tribus pénétrer h 
Agadir dans l'intention de s'opposer à un 
débarquement éventuel des Français. 

Le général Alix se portera 
chez les Beni-Ouaraïn 

On mande d'Oudjda que la colonne du 
général Oirardot n'a pas effectué de sor
tie nf mercredi ni jeudi. Le général Alix 
attend que la question de l'aman, demandé 
par les Haouara, soit définitivement ré-

§lée, pour se rendre sur Refoula, c'est-à-
ire sur un point situé près de la Moulouya 

et dans la région occupée actuellement 
par les Beni-Ouaraïn. 

Un incident franco-allemand 
à Casablanca 

Uns rixe est survente k Casablanca entre des 
employés des frères Mannesmsnn et des civil» 
français. 

L'incident se borne k une rixe banals, au 
cours de laquelle un des Allemands ayant mon
tré son revolver, les civils français ont fait 
appel a la police, qui a mis fin à l'incident. 

Le consul d Allemagne s est entretenu •» ce^ hjja d'e tre excessif, sans aucun profit pour le 
sujet avec son collègue de France 

L'affaire n'aura aucune suite. 
Tanger, 30 mai. — Cest entre les deux con

suls que l'incident de Casablanca a reçu une 
solution amiable. 

On ramène des cadafees 
Le paquebot Mingrélte est arrivé Jeiudl a 

Marseille, venant de Casablanca, ayant h bord 
huit cercueils contenant les dépouilles mortelles 
de militaires tués au Maroc et dont voici les 
noms, suivis de ceux des localités sur les
quelles les corps seront dirigés : capitaine La-
verene, du 4' spahis, à Fumel (Lot-et-Garonne) ; 
soldat Bonnevault, à Salnt^Christophe-sur-Ba-
zelle 'Indre) ; soldat Bergot, à Plouguemeau 
(Finistère) ; soldat Fabre, a Paris ; arUUeur Irl-
bane, du F régiment, k Domeiaine-Berraute 
(Basses-Pyrénées) ; soldat Benazet k Revel 
(Haute-Garonne) ; infirmier Salmocbi, k Corte 
(Corse). 

Siânci du vendredi 31 mal (malin) 

Lffdiscussion générale du budget 
La Chambre poursuit ce matin la discussion 

générale. 
M. Leroy-Beaulien continue ses critiques 

d'hier. 
11 y a dix-sept ou dix-huit ans, les crédits 

supplémentaires s'élevaient à 50 millions en 
moyenne ; ils ont été de 9g millions en 1963. 
de 134 en 1908 de 171 en 1909, de 170 en 1910, 
de 805 en 19ll... et nous ne sommes pas au 
bout 1 

Le budget manque d'unité, des dépenses 
comme celles du Maroo n'y sont pas com
prises ; le déficit atteint 225 millions et a dé
voré un milliard en sept ans. 

A l'augmentation de dépenses de 468 millions 
due à la dernière législature, celle-ci va en 
ajouter une nouvelle 3e 700 millions. Or, cette 
période de 1904 à 1912 marque précisément» la 
chute du parti modéré et l'avènement des radi
caux. 

De pareils résultats financiers sont dus a uns 
politique qui consiste k racheter l'Ouest et k 
fermer des écoles libres qui ne coûtaient rien 
à l'Etat. 

Pour l'Ouest, on demande aux contribuables 
75 millions, après beaucoup d'autres déjà dé
pensés. 

Le ministre des Finances, M. Ilots, rejette 
naturellement la faute sur l'ancienne Compa
gnie de l'Ouest. 

Mais M. Leroy-Baaulien fait d'un mot justice 
de cette légende : n'est-ce pas le ministre ra
dical Barthou qui, défendant l'opération du 
rachat, allait criant que ce serait une « opéra
tion blanche • T 

La gabegie est partout ; rien qu'aux minis
tères des Travaux publics et de l'Instruction 
publique, on pourrait supprimer plus de 
100 millions de dépenses absolument inutiles. 

Rétablir la liberté d'enseignement, renoncer 
aux administrations gaspilleuses et détestables 
d'Etat, organiser un contrôle efficace, réduire le 
nombre des fonctionnaires et le chiffre des 
gros traitements, laisser agir l'Initiative privée : 
ces mesures et autres semblables soulageraient 
le pays écrasé et permettraient le développe
ment de la prospérité nationale. 

H. Thalamat proteste & son tour contre l'ab
sence de tout contrôle législatif, Judiciaire et 
administratif réel en matière de dépenses pu
bliques. 

Le citoyen Brixon, lui, se Contente de refaire 
son réquisitoire annuel contre le budget, Ins
trument magnifiquement organisé, dit-il, pour 
perpétuer la domination de la bourgeoisie pa
rasitaire en France. 

Pour diminuer les dépenses, il réclame la sup
pression de l'armée, son remplacement par des 
milices, et ausbi la disparition d'organes par
faitement Inutiles, comme la présidence dé» la 
République et le Sénat. (Rires.) 

Une voix au centre. — Vous ne demande» pas 
la suppression rie l'indemnité parlementaire 1 
(Nouveaux rires.) 

H. Raffin-Dngeni, aulre unidé. — Ah I non, 
par exemple ! (Rires ironiques) ; elle nous 
sert à vous combattre ! (Exclamations.) 

M. Jules Roche remet SOS discours au mo
ment de l'examen de la loi de finances ; le ml-
nt«tre des Finances et le rapporteur général 
répondront en même temps sur les divers point» 
soulevés. 

Et la discussion générale est close ; on dis
cutera mardi matin le budget de la justice. 

Séance du vendredi 31 mal (soir) 
Séance h 2 h. M : B. Otichanel préside. 
On valide sans débat l'élection de MM. Houbs' 

& Alfier, et Uécheletl.-, à Roaune. 

La hausse du prix du blé et du pain 
L ordre du jour appelle la discussiuii des in

terpellations : de M. Lauotie, sur les nesurea 
Sue cuinpt': prendre le gouvernement pour pal-

er à la hausse du blé ; de M. Georges Uerry, 
sur l'augmentation du prix du pain, et du pro
jet modifiant la loi du 4 février 1902 sur l'ad
mission temporaire du froment. 

M. Lauche parle le premier. 
Il rappelle le précédent débat sur le même 

sujet, et reproche au gouvernement de re pren
dre iiucune mesure contre les « brigands de la 
spéculation ... 

Le ministre du Commerce annonçait alors que 
le prix du bW ne s'élèverait pas. 

Lai f:iits ont répondu : ce prix est monté 
Ju: ju à Zi francs. 

D'autre part, fl annonçait que la taxe doua
nière ne serait pas modifiée : les spéculateurs 
en ont profité pour spéculer plus audacieuse-' 
ment. 

Ils le font à la Bourse du commerce et ail
leurs. 

On nous propose d'étendre de deux a trois 
mois le délai de réexportation fixé pour l'ad
mission temporaire. 

Mesure sans portée, qui profitera à quel
ques grands minotiers et favorisera un nouvel 
essor de la spéculation. 

Le ministre du Commerce, le 5 février, avait 
promis de réprimer la spéculation. 

Or, on l'a vu, depuis, recevoir dans son ca
binet les organisateurs mêmes de ce régime 
de spéculation. 

On a vu ainsi chez lui le Syndicat général 
des grains et farines de Paris. 

Il est vrai que celui-ci a pour avocats-conseils 
deux ministres, MM. Polncaré et Millerand. 

M. F. David, ministre du Commerce. — Je 
proteste : Ils sont incapables d'oublier leur de
voir au profit d'intérêts particuliers. 

M. Lanche. — Cela n'empêche pas le prix du 

producteur réel. 
Pourquoi ne pas apliquer a la spéculation 

les sanctions pénales qu'elle mérite ? (Appl. 
6ur divers bamssr) 

Pourquoi ne pas acheter, pour la consomma
tion générale, le blé à l'étranger, comme le 
fouvernement le fait pour la consommation de 

armée et de la marine T 
Le parti radical se vante d'être ici la majo

rité et de faire toutes les réformes sociales. 
Pourquoi donc ne fait-il rien, que des pro

messes pour piper les voix des électeurs 1 
(Appl.) 

S'il continue, on pourra dire qu'il est le parti 
de la faillite et du pain cher 1 (Appl. et rires.) 

M. Georges Berry. — Le gouvernement a-t-il 
fait une enquête sur les causes de la crise 
actuelle ? 

Quelles mesures a-t-il prises î Celle qu'il 
propose pour l'admission temporaire aurait 
autant d'utilité qu'un cautère sur une Jambe 
de bois. (Rires.) 

Il semble tout simplement vouloir endormir 
les défiances des consommateurs. 

Nous autres, si nous voulons faire entrer le 
blé en franchise, c'est au profit des consom
mateurs, non des meuniers. 

M. Jaurès. — L'extension de deux à trois 
mois du délai de l'admission temporaire favo
rise la spéculation sans accroître la quotité dis
ponible du blé sur nos marchés. 

MM. Beauregard et.Thierry reconnaissent que 
ce procédé n est qu'un palliatif pour grossir 
l'approvisionnement de nos marchés, mais Ils 
estiment qu'il aidera a la réduction des prix. 

M. Berry voit le seul remède efficace dans 
la suppression temporaire du droit de douane, 
qui permettrait d'attendre sans à-coup la ré
colte prochaine. 

Une fols supprimé le droit de 7 francs, le blé 
vaudra encore plus de 25 francs : c'est un 
chiffre rémunérateur pour le producteur. (Mou
vements divers.) 

Après tout, 30 millions de consommateurs 
méritent bien autant d'être protégés que 3 ou 
4 millions d'agriculteurs, car les autres sont 
bien plutôt consommateurs que producteurs. 
(Protestations en sens divers.) 

Pourquoi ne pas apliquer les lois sur l'ac
caparement et la spéculation ? 

De criminelles manœuvres s'exercent k cet 
égard sur le sucre et autres denrées comme 
sur le pain et cela avec Ja complicité de fonc
tionnaires du gouvernement, qui ont ainsi leur 
responsabilité dans la hausse du prix de la 
vie. 

Enfin, la protection est un régime monstrueux 
(Exclamations et protestations), lorsqu'il abou
tit k rendre la vie plus pénible à ceux qui 
travaillent. 

Il faut, à l'occasion, savoir suspendre ce ré
gime quand la solidarité nationale l'exige. (Mou
vements divers.) 

M. Loth, rapporteur du projet sur l'admis
sion temporaire, fait l'éloge du régime protec
tionniste. 

Il est absolument injuste, dit-il, d'accuser les 
agriculteurs d'en avoir abusé à l'égard des 
producteurs. 

Pendant la dernière période trentenaire la 
moyenne de prix du blé a été de 25 francs, 
c'est-à-dire inférieure a celle de tout le siècle 
dernier. 

Il est hnpossible de renoncer a un régime 
qui à donné des résultats aussi avantageux 
pour le consommateur. 

Ce serait courir le risque de voir baisser 
notre production de blé, alors que nous sommes 
presque k la veille de la voir suffire k nos 
besoins. 

L'exemple de l'Angleterre nous a montré le 
danger que court un pays qui ne suffit plus k 
sa propre subsistance en blé, quand 11 lui faut 
devenir tributaire de l'étranger. 

Qu'arriveralt-il si, dans certaines conditions, 
extérieures, notre pays se trouvait exposé k 
ce péril 1 

L'orateur, au nom de la Commission, re
pousse la suspension du droit de douane sur 
le blé. 

La suspension découragerait nos agriculteurs; 
Us abandonneraient la culture du blé, d'où une 
battisse fatale de ce produit dans un avenir 
prochain. 
• Oosataent, d'ailleurs, le prix du blé eût-il pu 
rester setrl immobile alors, que, dans tous les 
pays, toutes les denrées alimentaires ont monté 
dans une large proportion ? 

Le droit de ' francs n'est point, du reste, 
Intangible aux veux de la Commission. 

Mais une réduction ne peut être opérée qu'a-
prés use étude comparative complète du prix 
de revient dans les pays exportateurs et en 
France. 

Cette enquête est l'affaire du gouvernement, 
et il faut en attendre les résultats avant de 
prendre une solution sur ce point. 

La Commission demande à la Chambre de 
voler les dispositions proposées par le gouver
nement en ce qui concerne l'admission tempo
raire. 

M. Thierry, président de la Commission, s'as
socie à celte conclusion. 

U accord avec le pouvernenv ut. il demande 

Sue le projet sur I admission temporaire soit 
isjoint des interpellations el discuté iramedia-

tement. 
La Chambre accepte, mais M. Jaurès et les 

socialistes protestent que cette procédure sup
prime le droit des intcrpellateurs. 

"u débat des plus confus s ensuit, sur 'e 
point de savoir si le débat va être disjoint 
ou ajourné. 

L'ajournement est repoussé, et une fols de 
plus la discussion Immédiate du proie' ordon
née. 

M. Sicgiritd votera le projet, bien qu'il le 
trouve >aiis portée sérieune. 

Échos parlementaires 
PRIVE A LA MATEHHITE 

Dans le but d'enrayer la crise de la natalité, 
M. Messimv propose qu'une prime de 500 francs 
soit accordée pour tout enfant a partir du qua
trième. 

LA REFORME ELECTORALE 
Les antiproporUonnaMstes se 'sont réunis 

aujourd'hui pour s'entendre au sujet de ilattl-
tude qu'ils doivent suivre au sujet du retrait de 
l'urgence. 

Plusieurs membres étaient d'avis de s'opposef 
k ce retrait, trouvant le projet du gouverne
ment plus dangereux que celui proposé par la 
Commission. 

D'autres, au contraire, étalent partisane de 
voter ce retrait. 

Mais ne pouvant se mettre d'accord, Us ont 
décidé de se réunir A nouveau mardi prochain 
avant la séance pour voter sur lia tactique k 
suivre. 

De son côté la délégation des gauches a dé
cidé de voter 3e retrait de l'urgence. 

LES AFFAIRES MAROCAINES 
La Commission des affaires extérieures, après 

avoir entendu M. Polncaré, a désigné M. Maurice 
Long comme rapporteur ou projet de loi sur le 
protectorat du Maroc. 

Vendredi proohain, la Chambre décidera du 
jour oii seront discutées les interpellations sur 
les affaires marocaines. 

La fête nationale de Jeanne d'Are 
Nous avons donné, dès hier, la composition de 

la Commission nommée par les bureaux de la 
Chambre pour examiner la proposition de loi en 
faveur de la fête nationale de Jeanne d'Aco, 
et nous avons dit que tous les membres de cette 
Commission, sauf M. Jaurès, étaient favorables 
à la proposition. 

M. Jaurès, dans un grand discours, a déve
loppé les raisons de son opposition. 

Il a déclaré qu'à cause marne de son admira
tion pour Jeanne d'Ara il estime que la fête 
qu'on voudrait organiser ne pourrait que nuire 
à la mémoire de l'héroïne. 

« Jeanne d'Arc, a-t-il dit, est un personnage 
complexe et on le déchirera au lieu de le laisser 
dans son unité. 

• C'est uniquement par patriotisme, par dé
votion pour Jeanne d'Arc, et par esprit laïque, 
que Je suis contre la proposition. » 

M. Jaurès a ajouté qu'au cas où la proposi
tion serait votée, U demanderait qu'elle sott 
élargie par l'établissement d'une fête du patrio
tisme à la mémoire de tous les héros. 

Cette dernière thèse a également été soutenue 
dans plusieurs bureaux et' notamment par 
M. Augagneur. 

Vole? enfin le texte M ht lettre adressée à 
Rî. Mlllevoye par M. Joseph Fatore, ancien séna
teur de l'Aveyron, auteur d* la proposition votée 
par le Sénat en 1894 : 

Jlfon cher député, 
J'applaudis des deux mains à vos généreux 

efforts ; je hâte de mes vœux le jour béni où, 
républicains et royalistes, croyants et incré
dules, tous les Français fraterniseront, en 
Jeanne d'Arc, dans une commune glorification 
du patriotisme. 

JOSEPH FABBX. 

Sénat 
Séance du vendredi 31 mil La séance est ouverte à 3 h. 25. par M. Aa-

tonin Daboit. 
Le débat sur 

La fabrication 
et le contrôle des poudres 

continue. -„—-
M. Emile Cbiutempa se rait le défendeur de 

la poudre B contre ses détracteurs. Il rappelle 
les enquêtes sur les catastrophes de 1' « Iéna » 
et de la •• Liberté ». Ces enquêtes n'on* pu éta
blir aucun cas d'inflammation spontanée de la 
poudre B, mais par contre, elles ont révélé le 
désordre et l'indiscipline qui régnaient h bord 
de ces bâtiments. La même indiscipline exis
tait dans les poudreries et les directeurs la 
favorisaient. 

Dans toutes les vérifications faites des lots 
de poudre B, on n'a pu découvrir aucun brin 
avarié. C'est la preuve de sa stabil'té qui 
s'ajoute à ses admirables qualités balistiques. 

M. Delcasté, — En ces dernières années, la 
poudre B a été mal fabriquée et par conséquent 
on pouvait craindre une décomposition plus ra
pide. 

En terminant. M. Chantempt exprime son ad
miration pour notre corps d'officiers. 

Congre» diocésain 

au> 
unes 
igréJ, 
ssioO 

Journée dm jeudi 
La septième séance était consacrée 

ouvres de formation et d'éducation pourJeunei 
filles. Rapport de Mme Noailly, sur les Congre 

Sations et les patronages. Vivante discussion 
es moyens pratiques et sur la nécessité de la 

piété et de la fréquentation des sacremerts, pas 
les Jeunes enfants pour leur formation chré
tienne. 

Le soir, M. le vicaire général de la Celle, ré
sume les travaux déjà accomplis ; Mme Bû
cheron donne des détails sur l'oeuvre de U 
Protection de la jeune fille. 

Dans la même séance s'est ouverte une dis
cussion du rapport complet de Mlle Bidault, sui 
les œuvres économiques : ouvroirs, enseigne
ment ménager, mutualités. Elle fut terminé» 
Bar une allocution vibrante de Monseigneur. Lf> 

onrrès a été clôturé, k la cathédrale, par uni 
bénédiction solennelle du Saint Sacrement. I 

Le Congrès produira d'excellents résuit 
dans le diocèse pour le développement de 
ganisation catholique et des œuvras. m 

+ NOS AMIS DÉFUNTS 
ItSVB, MARIE, JOSEPH 

i/nduit. 1 en» t i easnmC.. «voile, cas Utt 
Mme la marquise de Gontaut-Biron-SainU 

Blancard, douairière, née princesse de RauXtre-l 
mont, 91 ans, k Paris. à 

Informations 
du so 3 

Echos de partout 
A Fabboye de Fontgombaud ont eu lieu, 

comme nous l'avions annoncé, les fêtes du 
Congrès régionaliste berrichon, qui coïncidaient 
avec le pèlerinage à Xotre-bume du Blen-
Movrir. 

M. Gulst'hau a inauguré, hier, la srarton bio
logique de Mauroc et présidé un banquet à 
Poitiers. 

Samedi matin arriveront à Paris 1 500 ^opé
rateurs anglais qui t-ienn#nt* vtolfer la ville 
sous les auspices des Unions coopératives an
glaise et française. Nos hites repartiront le 
soir à 10 h. 30. 

Le prince de Colles est arrivé à Annecy, par 
une pluie battante. Le piince restera sans doute 
ù Annecy jusqu'à dimanche. Il compte se rendre 
à Chamotai cl visiter les tniiiosm. 

M. Fallières a reçu, à i h. i t, avec le céré
monial habituel, .M. Viaz Lomlianlo, qui lui a 
présenté ses lettre* l'accréditant eu qualité de 
ministre plénipotentiaire du Mexique, auprès 
du gouvernement. 

La Société d'économie politique a fêté hier te 
soixante-dixième anniversaire de sa fondation 
et les quatre-vingt-dix ans de son premier pré
sident, M. Frédéric Passy. 

La Chambre de commerce de Paris a offert, 
jeudi, ira déjeuner, en l'honueur des membres 
de lu mission amtiicaine de l'exposition du Paci 
ligue. ' 

LA SITUATION A FEZ 
Les derniers télégrammes adressés a Pari* 

par le général Lyautey indiquent que le résW 
dent général donne en ce moment toute son 
attention aux premières mesures d'ordre tcù 
ministratlf qui s'imposent pour la réorganisai 
tion du maghzen. C'est dire que la situation toU 
litaire parait, pour l'instant du moins, le préoa-t 
ouper moins vivement et que l'activité des re<! 
belles s'est ralentie k la suite de leurs derniers 
échecs sous les mura de Fez et à Sefrou. L'inH 
surrection des tribus mérite d'être prise au sé-< 
rieux ; elle ne donne toutefois lieu à aucuns; 
anxiété. 

LE COMBAT DE «ETROIT _ . 
Dans le combat qui a eu lieu à Sefrou et que 

nous signalons d'autre part, nos pertes ont etd 
de 1 Chérlflea tué et 19 blessés dont 4 colo* 
nisux, 7 Sénégalais et 8 Chérifiéns. / 

APRES LE PASSAGE DE LA MOULOUIA 
LE SORT DES BLESSES ^ 

Oudjda, 31 mai, via Oran. — Les blessés dq 
combat qui a été livré aux rebelles au lendej 
main du passage de la Mouloula viennent 
d'être transportés à l'hôpital d'Oudjda. lis sont 
au nombre de neuf, le dixième étant décédé ai] 
camp de Merada des suites de ses blessures, i 

Tous les blessés appartlennnt au 1" régi* 
ment étranger. Ils sont en excellents voie de, 
guérison. 

DEPART DE RIHF0RTS 
Marseille, 31 mal. — Le paquebot CkâoutsS 

de la Compagnie Paquet, allant à CasablanoaZ 
quittera notre port demain matin aveo 430 pas) 
s&gers, dont l'intendant général Arnaud, 22 oM 
flcTers, 60 sous-officiers, 300 soldats de l'irtiU 
lerie et de l'infanterie coloniales, 80 chevaus 
et 8 batteries d'artillerie. Ce paquebot emporta 
en outre 860 tonnes de matériel de guerre s i 
des approvisionnements. 

LA FXAjrCE DEMANDE DES EXPLlCATIOEt 
A LA TURQUIE \ 

Constantinople, 31 mai. — En présence de M 
contradiction entre la thèse ottomane disant 
que. les forts de Srayrne ont tiré sur le Caucasi 
pour éviter une catastrophe comme cille du; 
Texas, et le rapport du opmmandant du Cau* 
case, que le commandant a fait connaître | 
Naples et qu'appuient les témoignages des pasJ 
sagers du Caucase et ceux du vapeur de lt 
Compagnie Khédiviale, la Porte a ordonné un* 
enquête. 

M. Bompard, ambassadeur de France, a de* 
mandé des explications au ministre des Af< 
faires étrangères. 

Constantinople. le 31 mai. — Le gouverne» 
ment ottoman est disposé à ouvrir une enquêM 
minutieuse et loyale sur l'incident du Caucasi 
et déclare que de toute façon,'l'Incident se ré< 
glera très amicalement. 

LA FETE NATIONALE DE JEANNE D'ABC 1 
La Oimmissijn instituée pour examiner le 

proposition de loi tendant à déclarer la fêta 
de Jeanne d'Arc fête nationale et du patric-< 
Usme, a nommé, comme président, M. Aynard, 
et comme secrétaire, M. Camille Picard. 

IL Aynard vient d'écrire au président du Con
seil pour hil demander le Jour où il pourraN 
recevoir le bureau de la Commission, de façon k 
fnhangrr des vues sur la proposition. 

EXPLOSION DE BOMBES A LISBONNE 
Lisbonne, 31 mai. — Hier soir, deux bombes! 

d'une grande puissance ont fait explosion, l'une 
dans le vestibule d'un naUment de la plaça 
Dom Pedro, où elle n'a occasionné que de» 
dégâts peu importants ; l'autre dans la rut 
Gloria, où elle a blessé deux personnes. 

Quelques arrestations ont été opérées. 

LA GREVE DES TRANSPORTS A L0NDRE» 
Echec de la conférence 

Londres, 31 mai. — La conférence d'aujour* 
d'hul n'a donné aucun résultat. 

Le Comité des grévistes est allé dans la maV 
tinée au ministère du Commerce, mais aucuS 
patron ne s'était Joint à lui. 

Après une entrevue avec sir Georges Askwiut 
le Comité est allé au ministère de l'Intérieur, 
où il a conféré, croit-on, avec les ministres. , 

4> 
Rio-de-Janeiro, 31 mal. — Le gouvernement 

de l'Etat de Saint-Paul a fait savoir qu'il deman
dait le renoo\el!ement du contrat de la mission 
militaire- française pour l'instruction de ses 
troupes de police. Le contrat actuel exaire en 
juillet prochain. 
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An-dessus 
du Continent Noir 

Comme il prononçait rette dentiers 
phrase, la porte s ouvrit, et un noir que, 
dans l'ombre, u prit pour son cliaouch, 
parut. 

— Pourquoi entres tu ainsi sans que je 
t'appelle, Ah ".' 

Sans répondre, le nègre se jeta aux pieds 
• u Cheikh dans une attitude suppliante. 

— Allons, berra, lu t'expliqueras dehors ; 
prends la lanterne ei suis-imi... 

I t OtwaM Ruchlu* .-•• dirigea vers la 
«orte qu'il ouvrit... 

XIX 
A L'ASSAUT l)K LA XMaUU 

MOller était désigné, par son grade st son 
ancienneté, porrr prendre le commandement 
4e la petite troupe que les aéroplanes 
«valent amenée à pi"'' d'ouvré. 

Il procéda tout il ;ibord à In reconnais-
lance sommaire du terrain d'atterrissage. 

En avant, les ténèbres opaques ne lui per
mirent pas de faire «les observations bien 
r c i » e * : mais il constata, en arriére, que 

sol du ravin no se raecordail pal de 
{iain-pieil avee eeiui de la «orge qui y don-

ait acoé* : il llnis«ait par un brusque ar-
raeliemérîT de qutttte im vintrt mètres île 
•auteur, d'ofi le ruifiwlet d'argent tombait 
m cascade-- • 

Dans les interstices des parois de granit, 
des arbusbrs, des épines, « cliouk », avaient 
poussé ; un jujubier, le « Spiiui-Cliristi » 
îles botanistes, avait même pus un dévelop-
l-ernent considérable et étendait presque 
horizontalement la voûte épahM de son 
feuillage.. . 

Mais Millier fit une remarque plus impor
tante : l'entrée du ravin, éclairée par les 
derniers rayons du ciupuscule, était suffi
samment laige pour donner passage, de 
front, à l'Africain et au Comtnandant-
Lamy. 

Il devenait donc inutile de laisser les deux 
appareils l'un derrière l'autre ; on pouvait 
les ranger côte a céX* sur ta s a i s u ligne, M 
qui leur permettrait, au moment or i tique de 
renvoi, de partir Isolément sans se t>.-ner. 

Le pilote de YAfricain eut un bref col
loque avec Tussau.l : les hommes s'attelè
rent anx chariots, e t après une inaiinin. i e 
délicate, parce qu'elle dut «exécuter en s i -
lenee et dans une ohseurité presiiue com
plète, le biplan et le monoplan, lace à la 
sortie, furent prêts à l'élaaVrar. 

A pas lents, avec d'inlini"s précautions, 
Huiler poursuivit ses Investigation* : il re
monta pendnnl quelque cinquante mètres le 
Cours du iin-selol et parvint a la source qui 
jaillissait d'un • anfraetimsit*du rocher, s -s 
abords étaient entourés 'i-' buisson* H d'une 
herbe fraîche que tes hôtes de la laouia 
avaient enlevée sur un vaste demi-cercle 
pour la remplacer par un dallage incliné 
ver= la montagne et ménager ainsi un bassin 
en forme de conque. 

Ce dispositif était l'indice du prix attaché 
par le Cheikh el <>-ci et s/>= acolytes à re 
réservoir intarissable d'une eau limpide et 
pure, qui assurait on toute saison l'appro
visionnement de la zaouï? 

Millier allait rejoindre ses compagnons, 
lorsqu'il trébucha contre une grosse pierre: 
il se retint machinalement et se rendit 
compte avec surprise qu'il avait heurté un 
banc grossièrement taillé dans le roc... Sans 
(Imite, les îmans, les Uillias et leurs disci
ples ava ient-ils accoutumé de venir s'asseoir 
et disserter dans cet asile de fraîcheur. . 

Quelle eût été la stupéfaction de ces 
saints personnages si range Gabriel, inter
médiaire entre le Prophète et la divinité, 
leur avait révélé qu'un jour les Houmis, 
dis Français, violeraient le mystère de 
cette retraite, sans avoir emprunté les de
grés de l'escalier ni le secours d'iVliclh* ! 

C'était, en effpt, un escalier plutôt qu'un 
sentier que la piste étroite, succession de 
marches usées et de pentes glissantes, qui 
escaladait I • rocher. 

l'ji- endroits, uim rampa de fer, rouil-
tée, • ••e!!i-o dans la paroi verticale, assurait 
tes ascensionnistes rontre les risques d'un 
faux pas ou d'une minute de vertige. 

Au sommet, te chemin des mouflons 
., t'riq el aroua ». aboutissait à la poterne 
qu'avait signalée Chouchafle. 

MOIIer avait réuni ;•• * camarades auprès 
de la source, ii l'exception d'un tirailleur 
ou'il avait placé1 on sentinelle à l'origine 
(!,« detrrés, afin d'éviter une surprise, bien 
improbable (railleurs. 

il fil répéter à Chouchane ious les dé
tail- que nous connaissons déjà et distri
bua les l'Aies. 

Tussaud el lui étaient indissolublement 
rivé- aux aéroplane» : en cas d'alerte, eux 
seuls pouvaient, les mettre en marche et 
les diriger, ear, d'une part, Verdier, quoi
que possesseur de son brevet <lc pilote et 
connaissant tous les ni-ganjat du Cumman-
daut-Lamu, n'eût i<as osé assumer la res

ponsabilité de sa conduite sur un terrain 
dont la pente, au bout de vingt-cinq mètres, 
le précipiti rait (Unis le vido avec ses sept 
passagers ; d'autre part. Paul llarzel, tout 
en faisant un prodigieux effort sur lui-
même pour donner le change à ses cama
rades, était en proie depuis viniit-quatre 
heures à un accès de lièvre qui faisait 
des progrès rapides et inquiétants... 

Millier dut même, d'un ton d'autorité, 
l'engager à ('étendra sur l'herbe drue, aux 
côtés (TOiirlda, attentive ot songeuse. 

Chouchane expliquait de son mieux que. 
pour réussir l'enlèvement de Kriseh, il fal
lait deuassmmmes, pas un de plus. 

La servent Brulard sollicita l'honneur de 
l'accompagner ; l'ascension ne l'effrayait 
pas. et. sur la réflexion de Mûller que son 
fu-il le générait, il l'avait jeté on bandou
lière sur son épaule, de l'air d'un homme 
résolu à ne pas s'en séparer. 

C'était un grand ^ail'ar-J, brun, à la 
barbe et aux cheveux en broussailles : son 
visage rouge et tourmenté s'éclairait de 
deux yeux noirs d'une vivacité singulière 
qui jetaient, positivement, des éclairs dans 
la nuit à la perspective d'une rencontre 
prochaine avec Oswald Huchlos, le calom
niateur Infâme qui l'avait fait jadis cas
ser de son ̂ railo do lotit-officier. 

— Ce n'est ims pour tirer, mon lieute
nant, que je tiens u emporter mon flingot : 
je sais bii n que, là-haut, il faudra éviter 
lès coups de fusil : c'est à cause de la 
bainnnelte... La baïonnette maniée à la 
main, ça n'est rien, voyez-vous ; autant 
prendre un couteau de poche ; mais em-
manchéé au bout du fusil, c'est un ter-
rih!e outil... Avec !ui on pusse partout I 

Lo brave sergent continuait, sans s'en 

douter, que la baïonnette est l'arme fran
çaise par excellence. 

Eu dépit des progrès réalisés par les 
armes de jet, c'est toujours elle qui déci
dera, eu dernière analyse, du sort des ba
tailles par le rôle terrible, irrésistible, 
qu'elle jouera dans l'abordage final. 

Chouchane et . Brulard pénétreraient 
donc seuls dans la zaouïa ; mais ils au 
raient besoin d'auxiliaires, quand ils res-
sortiraient avec le capitaine Frisch qu'on 
savait blessé et qu'il faudrait, par con
séquent, porter : il était indispensable aussi 
que leur retraite fût couverte ; cette mis 
sion complexe serait confiée à l'un des 
deux caporaux et à l'un des deux tirailleurs 
sénégalais restants. 

Le sergent distribuerait, une fois par
venu à la poterne, les rôles respectifs. 

Les deux hommes employés demeure
raient en bas pour parer h toute éventua
lité 

Verdier sollicita aussi l'honneur de faire 
partie de l'expédition. 

Il voulait se rendre compte des défenses 
de cette place bizarre, juchée en pleine 
montagne, de la disposition des créneaux, 
dos mâchicoulis, des flanquenn-nts... 

_ Il n'ajoutait pas qu'il se proposait 
d'adresser plus tard une notice au Journal 
des Sciences militaires sur ce opjeimen de 
l'art des ingénieurs militaires de l'Islam. 

Mais Tussaud poussa des cris d'orfraie : 
c'était bien le moment de faire des études 
de ce calibre ! S'il fallait embarquer v ive 
ment, qui donc, à l'arrière, mettrait les 
hélices on mouvement, sinon l'officier ob
servateur, seul disponible ? 

Kn présence de ces justes représenta
tions, le lieutenant du génie capitula ; de 
telle sorte uu'à l'inverse de ce uui se oasje 

d'habitude les chefs, dans ce coup de main; 
que l'aviation seule permettait de tenter, 
resteraient en réserve aaprès des apP»^ 
reils, alors que l'action serait confiée a 
leurs subordonnés. . 

Sur la prière de Chouchane, on laissa 
s'écouler une heure et demie encore : 
c'était le laps de temps nécessaire pour 
acquérir la certitude que les défenseurs de 
la forteresse, fatigués de l'effort des jour» 
précédents, seraient endormis ; délai suf
fisant, d'autre part, car si i:Arab« est ma
tinal, il se couche de bonne heure. 

Pendant cette attente qui parut déme
surée, aucun bruit ne se lit entendre au-
dessus du ravin, et afflller reprit tout a. 
fait conlianee ; à coup sûr, l'arrivée des: 
deux aéroplanes n'avait pas été signalée. 

Chouchane s était remis dans la tenue 
sommaire sous laquelle il s'était présenté,! 
en messager d'Ounda, au capitaine Frisch : 
nu jusqu'il la ceinture, il avait enroulé 
autour de ses reins une forte corde munie' 
d'un crochet forgé par le maréchal ferrant 
de la colonne. 

Un large coutelas, tranchant comme un 
rasoir, était passé dans sa ceinture de; 
cuir, sans autre gaine qu'un morceau de. 
chéchia... . . , . 

Le nègre enveloppa soigneusement lej 

§rapnin do lanières découpées dans Boni 
urnous, afin d'éviter, par la suite, le bruit 

du heurt métallique sur la pierre, et pria 
Verdier de lui confier sa petite lampe, j 
électrique dont il se fit expliquer le ma-'j' 
niement. 

(A sut'rre.) 
Capitaine DANHIT. 

(Droits de traduction et de reproductttnl 
réservés.'' **» 


